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Introduction

En 2007, le taux d’urbanisation, c’est-à-dire le pourcentage de population vivant dans les villes, atteint le seuil historique de 50 %. Cette progression se poursuit et l’on prévoit plus de 60 % en 2025 : l’expression « explosion urbaine » est désormais devenue courante. Les territoires urbains prennent des formes différentes mais, au-delà des critères de définitions, les habitants du XXIe siècle vivent désormais dans ces zones urbaines qui s’étendent comme des taches d’huile. Dans un cas sur trois, « l’urbain » est « banlieusard » et on est désormais dans l’ère de l’urbanisation universelle. Déjà, aujourd’hui, l’opposition ville-campagne devient difficile à comprendre. Pour certains auteurs, on arrive à l’époque de « l’urbain généralisé » [M. CHABAS, 1996]. Pourtant des contrastes violents opposent les régions du globe car la ville reflète des cultures, une histoire, des traditions. Si l’urbanisation des « vieux » pays industriels comme l’Europe ou l’Amérique du Nord est déjà ancienne, le fait dominant est désormais l’essor urbain des pays en voie de développement. En Afrique, par exemple, la croissance est impressionnante. Si, en 1950, la population urbaine ne représentait que 15 % du total, en 2030, on prévoit plus de 55 % [source ONU].

Cette progression de l’urbanisation a deux aspects. La ville est un foyer de progrès, un pôle de concentration des services – emplois, santé éducation, culture, recherche –, c’est aussi une source d’innovation. Néanmoins, cette croissance urbaine a des effets pervers : est-elle compatible avec le développement écologique ? L’artificialisation des milieux fait disparaître la nature et s’opère souvent dans des conditions anarchiques. Andrée Corvol, évoquant une « nature » pour citadins, écrit : « mais le béton, ce n’est pas non plus l’idéal » (1997). L’urbanisation transforme les espaces en « milieux techniques » c’est-à-dire
fabriqués et qui provoquent une multitude de nuisances : pollution, accumulation de déchets, accroissement des risques, etc. La croissance des villes entre désormais en conflit avec d’autres objectifs : l’épuisement des ressources naturelles ou la disparition de la faune. Dans la baie de Tokyo par exemple, la pollution des eaux a longtemps été une catastrophe. À Manille, énorme aire urbaine, l’eau est rare et il n’existe que peu d’égouts : tout naturellement, les déchets vont dans la mer !

Par ailleurs, la ville devient le refuge de la misère : les populations des zones rurales, dans les pays pauvres, mais aussi dans des nations développées, croient pouvoir trouver un meilleur niveau de vie dans les zones urbaines. Les villes des pays en développement connaissent une augmentation inquiétante des bidonvilles, sans eau, sans équipement. Comme on a pu le dire, « la croissance urbaine sera synonyme de taudis » dans de nombreux pays du « Sud » [E.L. MORENO, R. WARAH, 2008]. Déjà actuellement l’Asie possède plus de 50 % de la population mondiale vivant dans ce type de quartiers…

Tout naturellement, des siècles d’urbanisation spontanée et anarchique posent la question de la ville durable qui préserve l’environnement sur le long terme et devient compatible avec la croissance économique : l’urbanisation reflète la mondialisation. Dans ces conditions, il est tout d’abord nécessaire de décrire cette croissance urbaine tout en réfléchissant sur ses causes. Il faut également s’interroger sur la diversité des systèmes urbains qui sont étroitement liés à l’histoire des peuples et aux civilisations. Enfin, il faudra constater le double visage de l’urbanisation, ses aspects positifs et négatifs : cette démarche pose le problème de la « ville durable » qui suscite des débats et des controverses justifiées.
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Vers une urbanisation généralisée ?

L’accroissement des populations urbaines a donné lieu à toute une littérature. La complexité d’une définition de l’urbain entraîne une multitude de prédictions sur l’avenir des villes. Françoise Choay évoque la disparition de la ville occidentale et va jusqu’à donner un conseil : « Penser la non-ville et la non-campagne de demain »… On prédit donc la « mort de la ville »… C’est oublier que des continents possèdent des centaines de millions de paysans qui vivent encore dans les conditions du XVIIIe siècle : c’est le cas de l’Afrique, de l’Inde, de nombreuses régions asiatiques. D’autre part, que signifie le terme « urbain » : ne faut-il pas l’employer au pluriel car l’urbanisation est complexe, diversifiée ? En effet il existe de nombreux types d’environnement urbain et l’on essaie de qualifier ces « milieux techniques » qui s’élaborent depuis le XIXe siècle.

On évoque donc, aujourd’hui, couramment, la « disparition de la ville » face à cette urbanisation diffuse ; pourtant le mot « urbain » veut toujours exprimer une façon de vivre, de penser, de travailler, de se loger mais il devient vague et trop général. La notion de « centre-ville » se modifie également car l’urbanisation est éclatée. Il existe pourtant une réalité, à l’ère de la mondialisation : les très grandes cités sont souvent des centres de décision et de commandement. Cette urbanisation est si complexe, si hétérogène, si variée qu’il est dangereux de ne pas voir une concurrence entre les systèmes spatiaux. Les philosophes, les sociologues ont tenté de décrire l’homo urbanus : il existe peut-être des
points communs entre les habitants des zones urbaines mais comment mettre dans la même catégorie le citadin aisé, travaillant dans le centre de New York et l’habitant d’une misérable banlieue du Caire ?




1. Une priorité : définir la complexité

L'étalement urbain et la diversité des modes d’occupation du sol dans le monde provoquent, chez les chercheurs des sciences humaines, un désir de trouver des mots, des expressions pour caractériser cette évolution sans précédent. Ainsi, les critères de l’INSEE varient régulièrement ; on a pu évoquer, à juste titre, cette « profusion de néologismes conceptuels (ville émergente, métapole, etc.) » [M. DUMONT, A. BASSE, 2008]. On a surtout beaucoup de mal à qualifier la périurbanisation : « l’entre-deux des villes ». De même, suivant les pays, les cultures, le passé historique, les cités sont très contrastés. Dans ces conditions, il convient de connaître quelques termes et des expressions couramment employées même si elles sont discutables.


• Ville

Le mot, ancien, est difficile à définir. En effet, aujourd’hui, les zones urbanisées sont si variées qu’il faut toujours préciser le type d’espace dont il s’agit. Le concept de ville correspond à des espaces bâtis et transformés qui s’opposent aux zones rurales qui l’entourent. D’une manière générale, la ville se caractérise par de fortes densités de population. La notion se fonde sur différents critères : les fonctions par exemple sont essentielles ; celles-ci sont surtout commerciales, politiques, industrielles et intellectuelles. La différence entre la ville et la campagne, en France, est ancienne et administrative.




• Faubourg

En français, ce terme, aujourd’hui peu employé, a néanmoins une importance capitale. Le faubourg est, à l’origine, une construction bâtie à l’extérieur de la ville dont les limites (remparts, fortifications, etc.), étaient autrefois très strictes. Foris, en bas latin, veut dire « dehors ».
La connotation a longtemps été péjorative, compte tenu des populations pauvres qui habitaient ces lieux. En réalité, le faubourg est « au-delà des murs » : c’est la phase primitive de l’extension urbaine.




• Banlieue

L’extension de l’habitat urbain a multiplié les appellations concernant ces espaces périphériques, entourant les centres. Le mot « banlieue » date du début du XIIIe siècle et désigne l’espace d’une lieue autour de la ville, bien délimitée par des murs et où s’exerce le droit de ban, c’est-à-dire le pouvoir du seigneur. Au XVIIe siècle, le mot désigne les villages et les campagnes entourant une grande ville. Aujourd’hui le terme est couramment employé, dans le langage habituel, pour désigner les zones suburbaines proches. Déjà, en 1970, Pierre George, dans son remarquable Dictionnaire de la géographie, expliquait qu’il faut distinguer « des générations successives de banlieues qui s’insèrent à l’intérieur des auréoles ou couronnes suburbaines ».




• Agglomération

Au sens statistique, c’est le territoire qui se caractérise par la continuité du bâti ; aucun espace construit ne doit être éloigné de son voisin de plus de 200 mètres. En France, une agglomération de plus de 2 000 habitants est une unité urbaine. Ce seuil varie suivant les pays : 2 500 aux États-Unis, 1 000 au Canada ou 50 000 au Japon.




• Agglomération morphologique

C'est le continuum bâti, à forte densité de population. Il faut y joindre les grands espaces verts, les zones industrielles et les aéroports ou les infrastructures portuaires.




• Régions urbaines fonctionnelles

À l’extérieur de l’agglomération morphologique, la zone périurbaine se définit comme un bassin d’emploi ou « bassin de main-d’œuvre ». Ces zones doivent avoir un certain pourcentage de population active travaillant dans l’agglomération économique principale.





• Aire urbaine

Selon la définition statistique de l’INSEE, ce terme désigne un ensemble de communes d’un seul tenant, dominé par un pôle urbain ; autour de celui-ci, on a des quartiers urbains rattachés par les migrations pendulaires. Aux États-Unis, ces espaces ont plusieurs définitions. Les aires urbaines reposent sur deux facteurs : le critère d’emploi et l’attraction. En France, la couronne périurbaine comprend des communes dont plus de 40 % des actifs résidents travaillent dans le pôle urbain principal ou les pôles secondaires.




• Métropole

En France, le mot a un sens particulier car il désigne les capitales régionales qui doivent concurrencer Paris dans le cadre de l’aménagement du territoire. Aux Etats-Unis, l’origine est différente : la métropole est un quartier d’affaires situé au centre de la ville ; les classes favorisées émigrent vers les banlieues.




• Mégapole

C’est un ensemble urbain important : le seuil de population, d’après l’ONU, est fixé à huit millions d’habitants mais les chiffres varient suivant les auteurs. L’idée maîtresse est la taille et le gigantisme ; ces agglomérations ne sont pas forcément des villes dominantes. C'est souvent ce qui se produit dans les pays en voie de développement.




• La mégalopole

L'erreur à éviter est de confondre ce type d’agglomération avec la mégapole. Si la mégalopole est, aussi, très vaste, très peuplée, elle se caractérise par des fonctions dominantes : concentration des capitaux, des sièges sociaux, des différents pouvoirs. Le terme provient de la fameuse expression de J. Gottmann parlant de la « mégalopolis nord-américaine correspondant à ce chapelet de villes entre Boston et Washington ». Il existe aujourd’hui d’autres mégalopoles depuis l’Europe du Nord-Ouest jusqu’à l’Asie (Tokyo-Séoul). Ces mégalopoles sont des aires urbaines complexes qui englobent divers pôles et des zones peu dynamiques voire marginales.
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